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5'- 4S.
Abonncmentspreis.

Bei allen Postbureaux
franco durch die ganze

Schweiz:
Halbjährl> Fr, 2, 30.

Vierteljahr!, Fr. 4,65.

In Solothurn bei
der Expedition:

Halbjährl, Fr, 2. 50.
Bierteljährl. Fr. 4.25.

à Hjsâof

LVxonIV«, SolLovorl, l^Vvernco,

BVgll »vargoVI»- MVrxo'VI-o,
erVntrVtl, lLVHIan

Gott sci Dank! Die 400,000

Katholiken der Diözese Basel haben

wieder einen Bischof. tVd multos

annos!
Die Konsekrationsseier war eine ür-

hebende, würdige, eine wahrhaft kirch-

liche! Zum erstenmal, unseres Wis-

sens, hat das katholische Schweizervolk

seine sämmtlichen Bischöfe versammelt

gesehen, welche alle (mit Ausnahme

des verhinderten, aber durch seinen

Gcncralvikar R. L. Theodos würdig

vertretenen Bischofs von Chur) person-

lich herbeieilten, um ihrem ucngcwcihteu

Mi'tbruder den Friedeiiskuß zu geben.

Zum erstenmal hat die Domkirche llrs
und Viktor acht Prälaten, zwei päpst-

liche Camcricre, viele Mitglieder der

geistlichen Chorstiftc, beinahe alle Dc-

kanc der Diözese und eine Großzahl

Pfarrer aus allen Kantonen, und un-

ter diesen einen katholischen Pfarrer von

Genf (der weltberühmte Kanzelrcdncr

Abbö Mcrmillod), einen kathol. Pfar-

rer von B c r n, einen katholischen Pfarrer

von S chäf f h a u sc n, einen katholischen

Pfarrer von B a s cl; also k ath olis che

Pfarrer von fünf pro^estanti-
scheu H a n ptstädten der Schweiz in

ihren heiligen Hallen vereinigt; es war

iir der That, wie eine Zeitung bemerkt,

ein „geistlicher Truppcnznsam-
Mcnzug;" aber wohlverstanden, nicht

Samstag den 3. Dezember

ein kommandirter, sondern ein frciwil-
liger, nicht ein durch Marschbefehl, son-
dern ein durch Liebe und Pietät aus-
geführter. Der Konsekrationstag 1803
hat uns nicht nur einen Lpiseopum,
sondern auch einen Lpiseoxatum gegeben.

Auch die w cltli ch c n B e h ör dcn,
die hohen Ständcdcputirten, die Kau-
tonal- und Stadtbehördcu haben in
würdiger Weise der Feier beigewohnt
und das Volk, das aus Nah und
Fern herbeigeströmt war, hat bei diesem

Anlasse neuerdings gezeigt, daß es in
kirchlichen Sachen immer da steht, wo
seine Bischöfe stehen und dahin folgt,
wo seine Bischöfe vorangehen. Die
Konsekration war eine kirchliche
Manifest a ci on im wahren, reinen
Sinne des Wortes.

Dank der Mitwirkung des Hochwst.
Konsckrators, der beiden bischöflichen

Assistenten und des Cercmonarius
Maurns von Einsiedcln, und Dank
den harmonischen Leistungen des Cäci-
lienvcrcins und Orchesters gtng die

Feier in der Kirche würdig und schön

vor sich; auch die weltliche Festlichkeit

außerhalb der Kirche (Beleuchtung,
Musik rc. w.) darf als eine gelungene
bezeichnet werden und hat allgemein be-

friedigt.
Es ist nicht unsere Aufgabe, den

weltlichen Theil des Festes näher zu
beschreiben; wir haben unsern Lesern

statt dessen Wichtigeres mitzutheilen;
es ist die Ansprache, welche Sc. Gn.
der ncngcwcihtc Bischof am Festessen

gehalten und welche wir hier möglichst
getreu in beiden Sprachen mittheilen.

Nosseigneurs, Nessieurs,

Hu'il mo soit permis, en c'e sour si
memorable pour moi, d'exprimer sans
détour, avec lranobise et avec sincérité,

R8«SS.

Einriickungsgcbiihr,
40 Cts. die Petitzeile,

bei Wicderbolung
7 Cts.

Erscheint jeden
Samstag

in sechs oder acht
Quartseiten,

Briefen.Gelder franco

les sentiments de mon âme, avant tout
ma profonde reeonnaissanee pour les
illustres personnages gui daignent
assister ìt eette fête. Ln vous eon-
viant à la solennité «Ze son sacre, le
nouvel êvêgue de Lâle n'a pas 6t6
conduit par une ambition personnelle;
îjcìiricli8 il n'tturâiì os6 sollieiter pourlui i'Iionneur de votre présence; mais
il a voulu l'obtenir pour sa ville
épiscopale, pour le vénérable elergd
de son diocèse, pour lo baut gouver-
nement de Loleure et pour ceux des
cantons diocésains.

de remercie le grand Lvêguo de
Strasbourg, mon Lonsêcrateur, des pa-
roles bienveillantes gui viennent de
sortir de soi» coeur paternel. 3e re-
mereie Votre drandeur, Nonseigneur,
de ce gu'LIle a daigné recevoir mon
bumble prière en venant m'imposer
les mains, et en me continuant ainsi
des bontés dont se fus autrefois l'ob-
set pendant mon sêsvur dans son dio-
eèse. II ^ a longtemps, Nonseigneur,
gue le dura bernois connaît votre
cbaritable bienfaisance. Hos prêtres
out toujours trouv6 UN Agile 80U3
votre bllton pastoral; vous ave? con-
stamment ouvert les portes de vos
collèges et de vos séminaires à mes
compatriotes. Votre largesse nous a
donnê d'abondants secours pour re-
lever nos églises en ruine ou pour
en construire de nouvelles; sans rap-
peler ce gue vous sves fait pour
l'eglise catboligue de Lerne, s'apprends
ausourd'bui même de nouveaux ellets
de votre muniLcenee en laveur de
l'êglise de Leliallbouse. de ne sau-
rais dire tous vos bienfaits. La re-
connaissance, non moins gue la ve-
ndration sans bornes, vous conviait
à cette kêtv, gui est aussi la vôtre
Nonseigneur, gui xortex le nom du
glorieux Apôtre saint .Vndrd; sg guis
beuroux d'être en ce moment l'inter-
prête des sentiments de tous.

de remercie le vénérable voz'ön de
l'Lpiscopat suisse, gui embaume de
l'odeur de ses vertus apostoligues les
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belles vallées 6u Rbône, et qui Zou-
vernant avoo tant à saxesso et avec
tant 6e ^èle l'èxliso 6u Vallais, rsp-
pelle le xrand Rontilo des llôbroux cle-
beut sur les bautours cle Lion.

Non loin de sa Drandeur, je vois
le sueeesseur 6s saint Rranxois 6e

Laies, le dixng bèritier 6e sa clouoeur
et 6e sa force, le Rrêlat 6evenu jus-
teinent célébrs dans toute la obrotientè.
(lue l'anxo qui préside aux destinées
6e l'Dxliso 6e Dausanno et Denèvo
reçoive l'exprossion 6e ma reconnais-
sanee et 6e mon respect religieux.

De Nom 6u Docteur Droitb a 6e-
puis ìonxtomps 6opas,6 les frontières
6e notre patrie. Darclion 6e la 6oe-
trine et 6es vertus 6e saint Dali, il
a fait 6s ee nom le symbole 6u sa-
voir, 6u talent et 6u mérite. 6e
in'lnoline en sa présence, et le re-
meieis.

(lus^lesseixnours 6e Laint-lUaurioo,
6s Notro-Dame-cle-la-Rierre, 6e saint
Nicolas 6e Rriboux et 6e saint Du-
eius 6e Doire me permettent 6e leur
vllrir, à eux aussi, l'kommaxo 6e ma
vive xratitnde et 6e ma baute eonsi-
66rstion. ()ue 6e eboses n'aurais-je
pas à 6ire eneore; mais entre tant
6e qualités je ne puis eboisir ni tout
enumèrer, surtout si je 6evai» parler
6es 6sux xrands orateurs obretiens qui
répandant tant 6s xloire sur notre
patrie, Nbeockoso et iVlermillod.

Dependant je veux eneore remercier
mes bonorables et bons amis qui sont
venus m'assistor et ni'enevuraxor. II
^ a bien 6es noms que je voudrais
prononcer, 6epuis le Rrêsident 6u
(Gouvernement 6s la République 6e

Derns jusqu'à l'illustre Dèxislateur
qui siêxe 6ans les conseils 6e l'Dm-
pire franxais, KIonsieur Del6buro.
Messieurs, eelui qui lut votre ami
clans l'enkance ou clans l'âxo mûr,
votre eompatriote vu votre confrère,
votre eur6 ou votre dozmn, conservera
pour vous les mêmes sentiments clans

sa nouvelle possition. Da peine que
j'éprouve, en pensant que vous aile?
vous éloigner 6s moi, est xrancle;
mais j'espère que vous ne m'oublieres
pas, et que je trouverai, clans la ville
si bospitalièis 6s Loloure et 6ans

mon diocèse 6es amis nouveaux qui
no m'accorderont pas moins 6'amour
et qui ne me seront pas moins ekers

que les aneiens, ear l'èvêque 6oit
aimer tous ses diocésains 6'une 6xslo
alkeetion.

Dt comme les très bonorables 66-
putês clos kauts Rtats 6e Loleure, 6e

Duoerne, cle Verne, 6e Aux, 6'^rxovie,

6e Nurxovie, et cle Vâle-Dampaxne
représentent ici les cantons qui com-
posent ma famille spirituelle, je me
suis réservé 6e leur ouvrir mon eceur
tout entier. Vos indulxents sutlraxes,
6ont je vous remercie, Messieurs, sont
une marque 6e confiance: j'^ rspon-
6rai par une confiance 6xale. Dvêque
oatboliquo, j'ai mon programme tout
trace; je le rexois tout fait 6e l'Rxlise,
sans qu'il me soit permis cl'zc ajouter
ni cl'x retranober. D'èvêque ne s'in-
xèrera point 6ans los eboses qui sont
bors 6e sa juricliction et réservées
aux magistrats 6e la République. 6e
ne verrai pas seulement en vous,
Messieurs, clos bommos 6istingu6s par
l'esprit st par le eceur, que 1« mérite
a portes à 6o bautes positions sociales ;

je verrai cle plus 6ans vos personnes
los dépositaires 6e l'autoritè, que je
respecterai toujours. Ki 6one il m'est
permis 6e compter sur votre eonoouis
et sur eelui 6es bants gouvernements
que vous représentes, veuilles, je vous
prie, Messieurs, compter sur l'6qnit6
ot le concours 6e I'6vêquo cle Vâle.
D'est par eette union que nous sor-
virons utilement et l'Rglise et l'Rtat;
c'est par eette union que nous ferons
le boniieur clu peuple, car le bonbeur
clu peuple, voilà le but clu pouvoir et
des 6ignlt6s. (Zue je sorais boureux,
Messieurs, si je pouvais contribuer à

ce bonbeur! Dar, j'aime ma patrie.
Oui, je l'aimo, parce que je ne trouve
pas seulement clans eo beau pa^s Is
sol natal, le foz-er clomestiquo, los
souvenirs 6e l'onfaneo, les amis 6e la
jeunesse, oes riantes vallées, ees lacs
enobanteurs, ees montagnes majos-
tueuses; mais j'/ trouve eneore la
justice, la probité, l'bonneur, 1o sa-
voir, la civilisation, tout ee qui peut
former un peuple religieux, moral,
noble', in66penciant et libre. Voilà
pourquoi j'aime ma patrie, pourquoi
je lui suis 66vou6 pour jamais.

Domme 6vêqus, je suis l'bèritier
6'un passé glorieux, remontant prés-
que jusqu'aux temps apostoliques par
mon vénérable prédécesseur, Nonseig-
nour ànold, 6o 6ouee et sainte m6-
moire, par Nonseignour Làmann, si

pieux et si savant, et par tous oes

gran6s noms célèbres 6ans l'bistoire.
Vous vozcen, èlosseignieurs et >les-
sieurs, combien j'ai 6e motifs 6'être
attacbe à eette ancienne st illustre
Rglise 6e Vâle, et combien il fauclrait
6e qualités qui me manquent pour
remplir clignement la 6iktieile mission
qu'on a voulu m'imposer. D'ost vous
dire encore une fois, Nesseignieurs

et Messieurs, que j'ai besoin clu «on-
cours 6e tous, cles bauts tlouvernewents
et 6es Magistrats, clu granà Dbaprtrs
et clu vènorablo olsrgè, 6e tous eeux
qui veulent le bien 6o l'Rgîiso, et 6e

l'Rtat, et 6u peuple. ^ la paix, à

la concorde, à l'union et à la pros-
pèrite 6u grand diocèse 6e Vâle.

Meine Herren!
Es sei mir erlaubt, an diesem für mich

so denkwürdigen Tage, ohne allen Um-

weg, freimüthig und aufrichtig die Ge-

fühle meiner Seele Ihnen auszudrücken,
und vor Allem das Gefühl meiner innig-
sten Dankbarkeit gegen die erhabenen
Personen, die dieses Fest mit ihrer Ge-

genwari zu beehren sich würdigten. Die
Einladung, die an Sie erging, zur Theil-
nähme an der Festfeier meiner Konsekration,
ging Seitens des neuen Bischofs von

Basel, durchaus nicht aus persönlicher
Ambition hervor; nein! nie hätte er es

gewagt, die Ehre Ihrer Gegenwart für
sich zu erbitten; aber er suchte sie nach

mit Rücksicht ans die bischöfliche Residenz-
stadt, auf den Hochw. Diözesanklerus,
aus die hohe Regierung von Solothurn
und auf die hohen Diözesanstände.

Ich danke vorerst dem würdigen Bi-
schof von Straßburg, meinem Konsekrator,
für die wohlwollenden Worte, die seinem
väterlichen Herzen entflossen. Ja, ich

danke Ihnen, Gnädigster Herr! daß Sie
meiner demüthigen Bitte so huldvoll ent-
sprachen, indem Sie hieher kamen, mir die

Hände aufzulegen, und so die Beweise

Ihrer Güte, deren Gegenstand ich vor-
mals, während meines Aufenthaltes in

Ihrer Diözese gewesen, gegen mich fort-
setzten. Schon lange aber auch kennt der

ganze bernischc Jura, Gnädigster Herr!
Ihre liebevolle Hülfe. Zu jeder Zeit ha-
ben unsere Priester unter Ihrem Hirten-
stab ein willkommenes Asyl gefunden und
die Pforten Ihrer Bildungsanstalten und
Seminare waren für unsere Landessöhne

stetsfort geöffnet. Ihre freigebige Groß-
muth gewährte uns immer reichliche Un-
terstützung, sei es, um in Ruin zerfallende
Kirchen wieder herzustellen, sei es, solche

von Grund aus neu zu erbauen. Ohne
nur zu erwähnen, was Sie zu Gunsten
der katholischen Kirche von Bern Alles
schon gethan, vernehme ich soeben neue

Beweise Ihrer Freigebigkeit, zu Gun-
sten der Kirche von Schaffhauscn. Doch,
es ist unnützes Bemühen, Ihre geleisteten

Wohlthaten zählen zu wollen. Die Er-
kenntlichkeit aber hiefür nicht minder als
meine unbegrenzte Verehrung waren die
Triebfedern meiner an Sie ergangenen
Einladung zu diesem Feste, daS zugleich,
da Sie den Namen des glorwürdigen
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Apostels Andreas tragen, das Ihrige ist.

Ich schätze mich glücklich, im gegenwärti-

gen Moment der Dollmetsch der Empfin-

dung und Glückwünschungen Aller zu sein.

Ich danke des Fernern dem vcrchrungs-

würdigen Senior des schweizerischen Epis-
kopats, ihm, der mi« dem Dufte seiner

apostolischen Tugenden die schönen Thäler
der Rhone balsamisch erquickt und der,

indem er mit so viel Weisheit und soll

chem Eifer die Kirche des Wallis regiert,

unwillkürlich an den Hohenpriester des

hebräischen Volkes erinnert, der hoch von

den Höhen Sions*) herab Segen

spendet.

Und unweit von diesem Hochwürdigstcn

Prälaten erblicke ich den Nachfolger des

hl. Franz von Sales, den würdigen Er-
ben semer Milde und seines Starkmuthes,

einen mit Recht in der ganzen Christen-

heit hochgescierten Prälaten. Möge er,

der als Engel die Geschicke der Kirche

von Lausanne und Genf lenket, den Aus-
druck meiner Erkenntlichkeit und meiner

tiefen Verehrung genehmigen.

Der Name des hochgelehrten Doctor's

Greith hat seit Langem schon die Grenzen

unseres Vaterlandes überschritten. Ein

Hüter der Lehre und der Tugenden des

hl. Gallus, hat er seinen Namen so eigent-

lich zum Symbole der Wissenschaft, des

Talentes und Verdienstes gemacht. Ich

beuge mich ehrfurchtsvoll vor seiner Ge-

genwart und verdanke sie ihm.
Auch Sie, Gnädige Herren von St. Man-

ritz, von Maria-Stein, vom St. Nikolaus-

stift in Freiburg und von St. Luzins in

Chur, erlauben Sie mir auch, Ihnen
meine Dankeshuldigung, meine höchste

Verehrung zu zollen!

Wie Vieles wäre aber noch zu erwäh-

neu; allein unter so vielem Ausgezeichnet

ten wie könnte man herauswählen, wie

Alles aufzählen, besonders wenn ich noch

von den zwei großen geistlichen Rednern

sprechen sollte, die unserm Vaterlande zu

so hoher Ehre gereichen — Pater Theo-

dosius und Mcrmillod!

Ich will indessen auch noch allen hoch-

gelehrten und mir theuern Freunden Dank

sagen, die herbeigekommen sind, um an

dem heutigen Ereigniß Antheil zu nehmen

und mich zu ermuthigen. So viele Na-

men sind es da, die ich gerne nennen

würde, vom hochg. Regierungspräsiden-
ten des hohen Standes Bern bis zum

hochadeligen Mitglied der gesetzgebenden

Kammer, die dem französischen Kaisertyron

zur Stütze gereicht. Meine Herren! Der

Ihr Freund in den Jahren der Kindheit
und im heranreifenden Jünglingsalter

Sitten, die bischöfliscke Residenzstadt im

Wallis, heißt französisch: Lion.

war, Ihr Mitbürger oder Amts-Mitbru-
der, Ihr Pfarrer oder Dekan, er wird,
auch in seiner neuen Stellung, für Sie
Alle die gleichen Gefühle bewahren. Der
Schmerz, den ich empfinde, indem ich dar-
an denke, daß Sie sich nun bald von mir
entfernen, ist groß; allein ich hoffe, daß
Sie mich nicht vergessen und daß ich in
dem so gastlichen Solothurn und in mei-

ner Diözese neue Freunde finden werde,
die mit nicht minderer Liebe mir anhan-
gen und nicht minder mir theuer sein

werden, als die alte» Freunde; denn ein
Bischof soll alle seine Diözesanen mit
gleicher Zärtlichkeit umfassen.

Und da die hochverehrtesten Herren Ab-
geordneten der hohen Stände Soloihurn,
Luzern, Bern, Zug, Aargau, Thurgau
und Basellandschaft die Kantone vertre-

ten, welche meine geistliche Familie aus-

machen, so habe ich mir vorbehalten, ih-
neu mein Herz ohne Rückhalt aufzuschlic-

ßen. Ihre nachsichtsvolle Stimmabgabe,
für die ich Ihnen, meine Herren! zu dan-
ken habe, ist mir ein Kennzeichen Ihres
Vertrauens; ich werde dasselbe mit einem

gleichen Vertrauen erwidern. Als katho-

lischir Bischof, habe ich mein Programm
schon fixirt; seh erhalte es schon fertig
aus der Hand der hl. Kirche, ohne daß

ich weder etwas beifügen noch abschneiden

darf. Der Bischof wird sich durchaus in
Nichts einmischen, was außer seiner Ju-
risdiktion stände und in der alleinigen
Kompetenz der Staatsbehörden läge. Ich
werde in Ihnen, meine Herren, nicht »nr
Männer erblicken, ausgezeichnet durch Ei-
genschoft des Geistes und Herzens, und

erhoben durch ihr Verdienst auf hohe

Stufen in der sozialen Stellung; ich werde

vielmehr in Ihren Personen die Inhaber
der obrigkeitlichen Autorität sehen, einer

Autorität, der ich die gebührende Achtung
stets zollen werde. Wen» es daher je
mir vergönnt ist, auf Ihre Unterstützung
und diejenige der hohen Regierungen zäh-
len zu dürfen, deren Stellvertreter Sie
sind, so bitte ich Sie, meine Herren! auch

Ihrerseits auf die Billigkeit und die Mit-
Wirkung des Bischofs von Basel zu zäh-
len. Durch solche gegenseitige Einigung
glauben Wir am nützlichsten sowohl der

Kirche als dem Staate zu dienen, durch
diese Einigung werden wir das Glück des

Volkes begründen, denn das Glück eben

deS Volkes ist ja der Endzweck der Ge-
walt und Würde. Wie glücklich wäre
ich, meine Herren! wenn ich irgendwie zur
Förderung dieser Volkswohlfahrt beizn-

tragen vermöchte! Denn ich liebe mein
Vaterland. Ja, ich liebe es, weil ich in
diesem schönen Lande nicht nur etwa die

Gebnrtsstätte finde, nicht nur das Vater-
Haus, die Erinnerungen meiner Kindheit,

die Freunde meiner Jugend, die lachenden
Thäler, die zauberischen Seen, die maje-
Mischen Berge, die sein Schmuck sind,
sondern ich finde da auch noch die Ge-
rechtigkeit, Redlichkeit, Ehre, Wissenschaft,
Bildung, AlleS, was ein Volk fromm,
sittlich, edel, unabhängig und frei machen
kann. Seht, darum liebe ich mein Va-
terland, darum weihe ich mich ihm auf
immer.

Als Bischof bin ich der Erbe einer
glorreichen Vergangenheit, die, mittelst
meines Hochwürdigsten Vorfahrs, des Bi-
schofs Arnold, sanften und ehrwürdigen
Angedenkens, mittelst des Bischoss Salz-
mann, so fromm und gelehrt,, und mit-
telst aller jener großen, in der Geschichte
hochberühmten Namen znrücksteigt bis bei-
nahe zur Wiege der apostolischen Zeiten.
Sie sehen, Hochwürdigste und Hochver-
ehrteste Herren! wie reichhaltig die Mo-
tive sind, die mir diese uralte und be-
rühmte Kirche von Basel theuer machen
und an sie mich fesseln, und wie viele Eigen-
schasten, die mir mangeln, erforderlich
wären, um auf würdige Weise die schwere
Misston zu erfüllen, die man meinen
Schultern aufbürden gewollt. Noch ein-
mal sage ich darum, Hochwürdigste Prä-
laten, verehrteste Herren, daß ich der Un-
terstützung Aller bedarf, Seitens der ho-
hen Regierungen und der Magistrate, wie
Seitens des Domkapitels und des Hoch-
würdigen Klerus, — Aller derer näm-
lich, die das Wohl der Kirche und des
Staates anstreben, die das Glück deS
Voltes wollen. Ich bringe also mein
Hoch auf den Frieden, der Harmonie, der
Einigung und der Wohlfahrt des großen
Visthums Basel.

Mit diesen apostolischen Worten des

ncugcweihtcu Obcrhirteu schließen wir
für heute unsern Bericht, hoffend,
nächstens auch den Inhalt der Rede
des Hochwst. assistircnden Bischofs
von St. Gallen mittheilen zu tonnen.

LolieZtluItas <?onssO»tIoi,l8 »ntl-
stltls nosr.i'i i'sVnIst vorltin

Korrespondenzen nnd Notizen.

Das neueste Dssistum von der nnbcflrck-
ten Empfängnist Mariens.

Bekanntlich hat Pius IX. unterm
25. Sept. d. I. ein neues Offizium und
eine neue Messe für das Fest der unbe-

fleckten Empfängnis; Mariens veröffentlicht
und befohlen, daß in Rom und wo
es bequem geschehen kann, schon heue
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an Maria Empfängniß, vom Jahr 1861

an aber in der ganzen Kirche an genaun-
tem Feste nur noch dieses neue Offizium
sammt Messe in Anwendung komme „sud
pcena ckivini oktieii onus minims per-
solvsnài/'' — Wir haben dieses neue

Offizium und die zugehörige Messe, sagt

die ,Sioill, durchgesehen und uns über-

zeugt, daß sie sehr schön seien; der Grund

und die hohe Bedeutung der immneulnta
eonssxtio haben hier noch einen viel be-

stimmten! Ausdruck gefunden, als es in

dem schon früher für manche Diözesen

concedirten Offizium der Fall war und

ist namentlich recht sehr und wieder und

wieder in den gewähltesten Schriftworten
hervorgehoben, wie schön und wie er-

haben über das ganze Geschlecht Maria,
das Weib im Sonnenglanze, als die un-

befleckt Empfangene dastehe, und daß sie

schon von Ewigkeit zu dieser Ausnahms-

stellung im Rathschlusse Gottes vorbestimmt

gewesen sei. Wie inhaltsreich und doch

gedrängt ist nicht die neue Festoration,

welche also lautet: „l)eus, gui per im-
muvulntum virZinis eoueeptionsm cli-

xnum lllio tuo Imditaeulum prwpn-
imsti, gusssumus, ut, gui ex morte
ogusliem Llii tui prszvisa eum ab omni
labe privservnsti, nos guogue munckos

ejus intereessione ackte pervenire cou-
eeckas." —

Die Hymnen der Vesper und Landes

sind aus dem bisherigen Marianischen

Offizium beibehalten; für die Matutin ist

ein eigener eingesetzt. — Jedem der neun

Matutin-Psalmen ist eine eigene Antiphon

beigegcben, die mit Rücksicht auf den

Psalm, sowohl als auf das Fest dem

Beter ganz unzweideutig angibt, unter

welchem Gesichtspunkte er den zugehörigen

Psalm beten solle.

Die Lektionen der ersten Nocturn des

Festes enthalten die Geschichte des Sün-
denfalles und am Schlüsse das sogenannte

Protevangelium: „ipsa eouterot eaput

tuum, et tu insiàderis ealenneo sjus."
Die Lektionen der II. Nocturn bieten eine

begeisterte Exposition des hl. Hieronymus
über das „gratia plena, Oominus te-
eum," und einen kurzen Bericht über die

Dogmatisation der immueulata eonoep-
tio. Die Stelle der Homilie vertritt ein

Zehr begeistertes Elogium und beziehungs-

weise Gebet an die allerseligste Jungfrau
vom Bischof German. — Die Antipho-
nen für die Laudes und die den Hören

eigenthümlichen Gebetsthelle sind der Fest-

:dee entsprechend. Die Lektionen der zwei-

ten Nocturn vom 9.—15. Dez. (inkra

Oàvnm) enthalten die Dogmatisations-
bulle Pius IX., die der dritten Nocturn

sin^ begeisterte Ausführungen des gratis
plena, Oomînus, teeum, beneckiota tu
is mulleribus. — Das Offizium ist un-

streitig eines der schönsten und gewählte-

sten im ganzen Brevier, und wird gewiß

wesentlich beitragen, die Liebe und Ver-

ehrung zur unbefleckten Gottesmutter im

Clerus noch mehr zu fördern.

Kirchen- und Schul-Zustände St. Gallcns.

(Brief von St. Gallen.)

Der Kampf gegen den kath. Glauben

tritt in unserm Kanton bei der neuen

Verfassung immer offener hervor. Mit
Wehmuth hat der treue Katholik seit

Jahren schon wahrnehmen müssen, wie

die unter dem Präfekten Mirer — dem

spätern Hochwürdigsten Bischof — einst

so schön blühende Kantonsschule, welche

Juristen, Theologen und Medizinern in

traulichem Kreise neben einander die Vor-

bildung gab, nach und nach den religiö-
sen Charakter immer mehr verlor, und

huldigend vor Allem dem materiellen

Zeitgeist, den künftigen Theologen ganz

auswarf. Die Folge dessen war die

unumgängliche Nothwendigkeit der Errich-

tung eines Knaben-Seminars, um

der Kirche Priester zu erziehen, wie es

das Lone. Nriclent auch verlangt. Es

geschah in St. Georgen. Schwer war
der Anfang, eine schwere Bürde ist für
den Landesbischof die Fortsetzung dieses

Institutes; er ist gar vielfach auf die

allseitige Unterstützung der Gläubigen an-

gewiesen; während die Landesväter, die

rein kath. Fonde immer mehr dem kath.

Glauben als solchem entziehen. Sie find
provisorisch in eine Mischehe, in eine

paritätische Schule eingegangen, die soll

nun definitiv abgeschlossen werden. Eine

definitive Kantonsschule soll aus der

provisorischen hervorgehen, wozu der Ka-

tholik das Hauptvermögen, die evangelische

Konfession so viel als nichts mitbringt.

Der Vetter Staat und die Base Stadt

sollen diese Blöße decken. Was wird

aber dem Bräutigam, dem Katholiken,

dafür gewährt? Richt einmal ein eigener

kath. Geschichtsunterricht sollen seine Kna-

ben erhalten. Das Andere soll den

lautern evangelischen Charakter tragen. ^
Hier folgt, was wir bei (Joh. 9, 11)

lesen: „Die Israelite» wurden deßwegen

von den Gabonnitcn betrogen, weil sie

nicht zuvor den Herrn um Rath fragten,

sondern weil sie den schönen Worten

glaubten und so durch eine verstellte Auf-

richtigkeit hintcrgangen wurden." Die

Katholiken glaubten den Worten der Ver-

fassnng, die ihre Rechte ihnen sicherte.

Aber also soll es da geschehen, wie ver-

zeichnet, schon bei dem Propheten. So

hat man in Ob er egg eine katholische

Schule eben auch in gleicher Weise in

eine Mischschule bereits verwandelt,

die durch Zutheilung mehrerer Protesten-
ten den kath. Charakter verlieren und mit

nächster Zeit einen protestantischen Lehrer

erhalten sollte.

Tief gekränkthat der Misch-Erzic-
hungsrath alle Katholiken in einem

Schlüsse gar fein und diplomatisch heraus-

gehoben, der kath. Lehrschwestern soviel

als ausgeschlossen von jeder Schule hält,
während die Evangelischen ihre Töchtern

in den Schulen behalten dürfen. 11m

solcher Mißgeburt ein deckendes Kleidlein

zu geben, soll das weibliche Geschlecht

im Kanton St. Gallen auf die Gnade

des Erziehungsrathes angewiesen sein,

Schule halten zu dürfen.

Er will bestimmen, welche Töchtern

und wo sie allfällig Schule halten dürfen.

Unter der Last der schweren Staatskosten

seufzet der Kanton St. Gallen. Wenn

arme Gemeinden durch wohlfeilere Lehre-

rinnen — um vom Andern zu schweigen

— sich Erleichterung geben wollen, will
unser Erziehungsrath paritätisch erzogene

Lehrer den Gemeinden mit Gewalt zu-

fügen. Das ist der hingeworfene Hand-

schuh der paritätischen Behörde in ihrer

ersten Zeit, wo man den Frieden mit

süßen Worten verheißen hat.

Katholisches aus Berlin.

Papst Pius IX. hat soeben bc-

schloffen, in Berlin eine Nuntiatur
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zu errichten und hat den ausgezeichneten

Monsignor Berrardi, zum ersten Npn-

tius am königlich-preußischen Hofe ernannt.

Derselbe geht nächster Zeit an den Ort
seiner Bestimmung, um dem König seine

Kreditive zu überreichen.

Aus Berlin, dem Hauptsitz des pro-

testantischcn Deutschlands, erhalten wir

einen katholischen Kalender, und

zwar nicht einen deutsch-, sondern ei-

nen römisch-katholischen Kalender; ist

das nicht ein Zeichen der Zeit! Derselbe

ist sehr umfangreich und umfaßt nebst

dem Jahreskalender 228 Seiten Text

theils belehrenden, theils unterhaltenden

Inhalts, namentlich bietet die Geschichte

der letzten katholischen Churfürstin Hedwig

ein historisches und konfessionelles Inte-

reffe (1535—1573) Unter den illustrir-

ten Beilagen hat uns zumal eine geogra-

phische Karte angesprochen, in welcher die

in der Diözese Paderborn bestehenden

katholischen Missionen und Stationen ver-

zeichnet sind. Der Kalender trägt den

Titel: „Berliner St. Bonifazius-Ka-

lender" und hat den Missionsvikar E.

Miiller, den gelstreichen Redaktor des

„Märkischen Kirchenblattcs" zum

Verfasser, auf welches wir bei diesem An-

laß, als eine der bestgeschriebencn katho-

lischen Zeitschriften Deutschlands eben-

falls aufmerksam machen. Das sind gute

Botschaften auS Berlin, von wo wir zu-

gleich die Nachricht erhalten, daß jährlich

50^.gg Protestanten aus allen Ständen,

namentlich auch Offiziere, zur Mutter-

kirche zurückkehren.

Die Uaeatnr der Doiiihenenslellc luseriis.

(Brief vom Vierwaldstättersec.)

Wie schon die Zeitungen und Privat-

berichte gemeldet, so will die Negierung

Von öuzern DomHerrenAelle in Tolo-

thurn, die schon einige Zeit vakant ist,

nicht besetzen, sondern aà oulonckes xrmoas

die Wiederbesetzung verschieben. Warum

dies aeschieht verlautet nicht, allein wahr-

scheinlich wird es aus finanziellen Rück-

sichten geschehen, d. h. um etwa 2500 Ar.

a. W. zu ersparen, die einem Geistlichen

zu Gute kämen. Allein die Regierung

hätte auch ohne diese Fr. 2333 noch geist-

llchcs Geld genug im Besitz; man denke

nur an St. Urben, Rathhausen, an die

833,333 Fr. von Münster, an die Tau-

send und Tausend Franken jährlichen

Tribut der Stifte und Klöster, an die

enorme Summe, die von Pfründen jähr-
lich in die geistliche Kasse fließt, so daß

wahrlich die Regierung die sofortige Wie-

dcrbcsetzung schon aus dieser Rücksicht der

Geistlichkeit schuldig wäre. Warum sich

hiefür keine Stimme erhebt, ist jedenfalls

sonderbar?
Dann sollte es, so meint man, doch im

Interesse des größten kathol. Kantons der

Diözese liegen, im bischöflichen Senat auch

einen Vertreter zu.haben, und so die kirch-

lichen, religiösen und andern Interessen

des Klerus und des Volkes Luzerns in

der Bischofsstadt fördern und wahren zu

helfen.

Ferner könnte man fragen: warum

macht man Verträge, wenn man sie nicht

halten will; darf der sogenannte Staat
immer nur Rechte beanspruchen und keine

Pflichten anerkennen, oder dann nur solche,

die ihm gerade konvenircn? Das trat

justitia perent mauàus ist nicht mehr

geltend. Auch die Zuchthauspfarrci möchte

der Ncgierungsrath aus Sparsamkeit nicht
besetzen. „Kirchengut thut nicht gut" ist

ein altes und wahres Wort. Wie war
ich erstaunt als ich das neue Staatsbüd-

get sah und in demselben trotz der vielen

geerbten Kirchen- und Klostergüter ein

Defizit von weit mehr über 133,333 Fr.
für das folgende Rechnungsjahr ersah;

doch was helfen solche Bemerkungen!

Das Non xossuruns
nach der Exegese des Protestantischen Theo-
logie-Proscssors Alex. Schweizer in Zürich.

(Mitgetheilt.)

Zu welchen ungeheuerlichen Konscqucn-

zen der protestantische Subjektivismus es

doch bringen kann: Einen neuen Beleg

hiefür lieferte Donnerstags den 19. Nov.

der Hr. Professor A. Schweizer in seinem

Vortrage „über das Wesen des Prote-
stantismus." In dieser vor einer zahl-

reichen Zuhörerschaft zu Zürich gehaltenen

Rede stellte er, um die Gegensätze zwischen

katholischen und protestantischen Prinzipien
recht zu veranschaulichen, der Handlungs-
weise unseres hl. Vaters Pius IX. die

eines Zwingli und Luther gegenüber. Er
sagte: „Auf beiden Seite» (katholischer

und protestantischer) haben wir ein non

possumus (wir können nicht.) Wenn
die christlichen Staaten zum Papst kommen

und sagen: Lege die weltliche Macht
nieder, wie es andere Bischöfe gethan
und die dadurch nur gewonnen, so ant-
wortet er und muß antworten als Ver-
treter des starren Herkommens: non
possumus! Das Vaterland tritt zu

ihm heran und sagt: gib die weltliche

Macht auf, sonst kommt Italien nicht zu

Stande, so antwortet er wieder: non
possumus! Als Zwingli sterbend auf
dem Schlachtfeld lag und er aufgefordert
wurde, die Heiligen anzurufen, da sprach

er (er konnte nicht mehr reden) durch

Zeichen: non possuinus! Und als

Luther auf dem Reichstag zu Worms
seine Ueberzeugung verläugnen sollte, da

sagte er: non possumus! ich kann nicht
anders. Gott helfe mir." Mit den

Worten: „halten wir dieses protestantische

nou possumus heilig" schloß der Redner

seinen Vortrag, der bei seinen Glaubens-

genossen natürlich großen Beifall ernten

mußte.

Nach diesem protestantischen Nrofessor

ständen also Zwingli und Luther dem

Papste Pius IX. gleich ehrenvoll gegen-

über; nach ihm treten nämlich diese drei

— ein Jeder — für seine subjektive

Ueberzeugung standhaft ein. Allein hätte'
der Hr. Professor der Sache tiefer auf
den Grund geschaut, so würde er erkannt

haben, daß nur die beiden Reformatoren

für subjektive Meinungen eingestanden

sind, Papst Pius IX. aber bis zur
Stunde nach den Grundsätzen des posi-
tiveu Völkerrechtes und nach den Lehren
der allgemeinen Kirche gehandelt hat. —
Wäre doch der zürcherische Theologe beim

Reformations-Zeitalter stehen geblieben

und hätte er ein damaliges päpstliches

non possumus einem protestantischen

possumus gegenüber gestellt. Bekannt-

lich stellte damals der fleischeslüstige
àônig Heinrich VIII. von England an
den Papst das Begehren, ihn von seiner

rechtmäßigen Gemahlin, der Königin
Katharina, zu scheiden. Allein der Papst
antwortete ihm: non possumus.

Der König erneuerte sein Begehren
unter den größten Verheißungen und Dro-
hungen. Doch das Oberhaupt der Kirche
ließ sich weder verleiten noch einschüchtern.
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Er blieb standhaft bei seinem non pos-
suwus — ganz streng nach dem läutern

Worte Gottes. Gleichzeitig stellte der

vom katholischen Glauben bereits abgefal-
lene Landgras Philipp von Hessen an

Luther und Melanchthon das Begehren,

ihm noch eine zweite Frau zu gestatten,

— und sie antworteten ihm: xossumus.
Sie gestatteten ihm die Haltung zweier
Frauen zu gleicher Zeit — ganz schnür-

straks gegen das lautere Wort Gottes.

Solche historische und theologische Gegen-

sähe könnten wir dem Professor zürcheri-

scher Gottesgelehrtheit noch in Menge

vorführen. Für diesmal sutls."

Wochen-Chronik.

Solothuril. Sämmtliche Hochwst.

Prälaten, welche der Bischofsweihe

beigewohnt, haben die Residenzstadt wie-

der verlassen. Alle waren erfreut über

den ihnen hier gewordenen Empfang.

Von dem Hochwst. Gn. Bischof Eu-

gen ist eine Photographie in großem

Format erschienen, die wir.unsern Lesern

als gelungen empfehlen; auch die Photo-

graphie in kleinem Visitenkarten-Format
ist sehr schön.

* Luzern. (Brf.) Die Kirchgemeinde von

Juwil hat mit großer Mehrheit be-

schlössen, die Kaplanei auszuschreiben,

selbst der Herr Pfarrer scheint für Be-

setzung der Kaplanei zu sein, obwohl man

meinte, es wäre ihm lieber im Sinne
der Regierung und einiger Radikalen, ei-

neu Vikar zu haben, der dann fügbarer
und geschmeidiger wäre als ein Kaplan.

Wie man vielfach vernimmt, arbeitet

man in einem Kreise der Regierung sehr

daran, sämmtliche Kaplaneien des Kau-

tons aufzuheben, deren Einkommen der

sogenannten geistlichen Kasse zuzuwenden

und dann den Herren Pfarrern, wo man

Kapläne hatte, eine Unterstützung aus der

geistlichen Kasse behufs Anstellung von

Vilarien zukommen zu lassen. Dadurch

erreichte man einen doppelten Zweck:
1. Die geistliche Kasse würde dann zu

reichlichen Geldern kommen, viel Geld ist

jeder Regierung lieb; das Sprüchwort:

„Geld regiert die Welt" hat viel Wah- I

res überall, somit auch im Kanton Luzern. ^

2. Haben an vielen Orten die Kap-
läne noch viel Einfluß aus das katho-

lische Volk, des Kanions; das ist aber

meist konservativ; dies kann natürlich ei-

ner radikalen Regierung nicht angenehm

sein. Da man für radikale Pfarrer mei-

stens sorgt, und dann die Vikare fast

ganz von den Pfarrern abhängen, so

würde natürlich ihre Jnfluenzirung der

Regierung eher günstig und vortheilhaft.
Herr Oberschreiber Hildebrand, der sich

vielfach rühmt, in allen Pfarrhöfcn des

Kantons genau bekannt zu sein, macht

mit dem obigen Plane durchaus kein Ge-

heimniß, und scheint so allmälig die Gei-

ster vorzubereiten.

Wenn man immer von großen Stif-
tungen liest, die da und dort in der

Schweiz gemacht werden, im Kanton Lu-

zern in dieser Hinsicht gar nichts geschieht

für wohlthätige Zwecke, so könnte eine

vernünftige Ueberlegnng leicht auf die

Gründe davon führen.

^ Der Große Rath hat das Gesuch

der Äbtissin des ehemaligen Klosters von

Rathhansen um Wiedereinsührung ihres

Konventes und Novizenaufnahmc in Ue-

bercinstimmung mit dem regierungsräthli-
chen Antrage abgewiesen. Vor der Ab-

stimmnng ergriff allein Hr. Oberrichter

Kopp das Wort, allein nur um sein

Votum, welches ebenfalls auf Abweisung

für dermalen ging, zu molivircn. Das
Gesuch gehe nämlich auf eine Restitution
des früher Bestandenen, was bei der ge-

genwärtigen Finanzlage und bevor dem

dortigen Lehrerpersonal ein anderer Auf-

enthalt angewiesen sei, nicht geschehen

könnte. So sehr er auch die Aufhebung
des Konventes im Jahre 1848 bedaure,

zu der er nie gestimmt haben würde, so

könne er doch bei der gegenwärtigen Sach-

läge nicht für eine Wiedereinführung
stimmen. Sollte sich diese verändern und

das dortige Seminarium anderswohin

verlegt werden, so könnte dann einem sol-

chen Gesuche leichter entsprochen werden,

nnd zwar zumal dann, wenn das Kloster

von den Frauen nur zur gemeinschaftli-

chen Bewohnung und Verzehruug ihrer

Pensionen in daselbst in Anspruch genom-

men werden wollte. HDte konservativen

Mitglieder des Großen Raths hätten nach

unserer Ansicht gut gethan, sich besser

und eifriger an der Diskussion zu be-

theiligen.)
St. Gallen. Den Katholiken in Ober-

egg bei Mühlen will man ihre Schule

wegnehmen und solche den reformirten

Thurgaucrn in die Hände spielen. Die

Katholiken wenden sich jetzt mit einem

Proteste an den Großen Rath, der viel-

leicht loyaler verfahren wird, um so mehr,

da es den Katholiken in fraglicher Ge-

meinde durchaus nicht am Fonde fehlt,

um eine gute Schule unterhalten zu

können.

Nidwaldcn. Das geschichtliche Werk:

„Der Ueberfall in Nidwalden im Jahr

1798" von Kaplan I. Gut, hat eine

neue Anerkennung gefunden. Der kaiser-

lich-russische Gesandte in Bern übernnt-

telte an den Verfasser desselben einen

Brillantenring „als ein Zeichen der Aller-

höchsten Erkenntlichkeit für die interessante

literarische Mittheilung."
Zur Warnung. Vor einiger

Zeit erschlug in Buochs ein Mann seine

dem Schnappstrinken ergebene Frau. Von

Buochs zogen diese früher glücklichen Ehe-

leute an den Bürgen hinab, die Frau
wurde nach und nach mit Familien be-

kannt, die Schnapps tranken und auch

unter der Hand verkauften. Auch die

Frau ließ sich bereden bisweilen ein Gläs-

chen zu nehmen; später auch zwei und

mehr, so daß sie zur vollendeten Schnap-

serin wurde, sich um das Hauswesen nicht-

mehr kümmerte, verkaufte was von den

Wände» ging, selbst die Erdäpfel im Bo-
den. So ertappte sie der Mann beim

Verschleppen, es kam zu Wort und Zank,

der Mann ergriff ein Stuhlbein und trat-

tirte die arme betrunkene Frau derart,

daß man sie am Morgen todt im Bette

fand. Der unglückliche Mann wurde,

laut der ,Schweizer-Ztgck, sofort festge-

nommen und sitzt im Verwahr. — Ob

wohl ihre Verführer, ihre Schleichhändler
und Alle die am Ruine dieser Familie
ihren Antheil haben sich in ihrem Gewist

sen beschuldigt fühlen mögen?

Protestant. Berichte aus der Schweiz.

Pfarrer Paul Hirzel fragte in einem Vor-

trag über die Reformation unter Andcrm:

„Ist Alles, was in der Bibel steht, weil

es in ihr 'steht, wahr und göttlich oder

aber, ist auch was in der heil. Schri
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steht, so weit nur wahr, als es sich als

solches ausweist? Der Redner bejahte

getrost die letztere Frage und fügte bei:

„Unsere Kirche hat das stärkste Interesse,

„allezeit das Evangelium so zu predigen,

„daß man es in jeder Zeit verstehen

„könne."

Kirchenstaat. Rom. Man will in
Rom ziemlich versichert sein, daß L. Na-

Poleon die gegenwärtige Situation „nicht

zu verändern gedenkt."

Italien. Der Besuch des Gnadenortes

Lor et to zeigt deutlich wie wenig sich

das italienische Volk durch die Anstren-

gungen und Greuelthaten der Feinde des

Glaubens irre machen läßt. Im September

trafen dort 39,999 Pilger aus allen

Theilen Italiens ein; 29 Beichtväter

waren von früh Morgens bis spät in der

Nacht beschäftigt. Die Zahl der Com-

munioncn betrug 49,999, und für mehr

als 19,999 Messen wurden die Stipen-
dien bezahlt.

Frankreich. Der Kaiser Napoleon

spricht dem hochw. Hrn. Bischof von Arras

Allerhöchsten Beifall darüber aus, daß er

in seiner Schrift: „Iosus àist est

Dien", Renans Werk, „welches die Grund-

Principien unserer Religion in Zweifel ge-

zogen, so energisch bekämpft" habe.

Amerika. Die katholische Universität

zu St. Louis, begründet und erbaut 1829

von den Jesuiten, ist in einem angeneh-

men und gesunden Theile der Stadt ge-

legen. Sie hat eine thcol. Akademie, ein

Gymnasium und eine Handelsschule. Die

ganze Anstalt wird durch 24 Professoren

geleitet, wovon 19 Jesuitenväter und 3

Laien, welch letztere Lehrer der Buchfüh-

rung, des Zeichnungsunterrichtes und der

Musik sind. Ein großes Museum, wie

auch ein vollständiges phil. und chem.

Kabinet sind an derselben errichtet. Die

Bibliothek zählt an 14,999 Bände. Im
vergangenen Jahre wurde die Universität

von 292 Studirendcn besucht, ein höchst

ehrender Beweis des Vertrauens zu ihr.
Die beiden Convertiten, bisher Protest.

Pastoren, die HH. Riedel und Zellcr, sind

als Docenten an der kath. deutschen Hoch-

schule des 1ì. Rector Helmprächt m

Pittsburg angestellt. Ersterer veröffent-

licht fortwährend Schreiben in der kath.

Kirchenzcitung, worin er seinen Uebertritt

zur kath. Kirche verheidigt.

Schweizerischer Pins-Verein.
Es hat sich ein Verein gebilvet in Walten-

schwil, Kt. Aargau.

Personal-Chronik.

Ernennungen, s St. Gallen, j Die katho-

lische Kirchgemeinde hat zum Kustos in Rap-
perswil einstimmig den Hochw. Hrn. Joh.
Jak. Steinmann, Professor in Zug, ge-

wählt.

Installationen. sAargau.j Am 18. Nov.
wurde in Zurzach der neu gewählte Hochw.

Herr Chorherr Kühn, bisher Kammerer und

Pfarrer in Oberrüti, in das ihm übertragene

Kanonikat installirt. Er ist der 299. Kanoni-
kus an dem 1179 errichteten Stifte. — Der
15. November war für Bünzen ein wahres

Jubelfest, denn an demselben erhielt es einen

neuen Hirten in der Person des Hochw. Hrn.
Pater Leodegar Kretz, Konventualen von

Muri. Hochw. Hr. Dekan Meng von Muri
stellte Namens des Bischofs mit einer sehr

passenden Ansprache den neuen Hrn. Pfarrer
der Gemeinde vor.

k. I. k. jAargau.j Hochw. Herr Hcin-
rich Mohr, Stiftspropst von Zurzach.
HMitgeth.) Kaum hat die große St. Verena-
Glocke unserer Stiftskirche die am 18. No-
vembcr l. I. stattgehabte Installation des von
der hohen Regierung neu ernannten Hochw.

Herrn Chorberrn I. B. Kühn, bisherigen
Kämmerers und Pfarrers von Obcr-Rüti, zur
Freude des Stifts und der Gemeinde verkün-

det, so ertönt,sie abermals, um den am späten

Abend des 21. gl. Monats unerwartet schnell

erfolgten Hinscheid unseres Hochw. Herrn
Sttftspropsten Heinrich Mohr zu betrauern.

Freundes Hand windet mit diesen Zeilen
ein mattes Kränzlcin um das Grab des selig

Verblichenen.

Hochw. Herr Propst Heinrich Mohr von

Rheinfelden wurde geboren den 27. Juli 1791.

Mit guten geistigen Anlagen begabt und be-

seelt von Lcrnbegierde widmete er sich als

Jüngling nach dem Wunsche seiner Eltern
den wissenschaftlichen Studien mit rühmlichem

Erfolg. Den zweijährigen philosophischen

Kurs machte er auf der Hockschule Freiburg.
Der Neigung seines Herzens folgend, entschied

er sich für die Theologe, um so später sich

Gott im Priesterstande zu weihen. In Würz-
bürg begann er das daherigc Studium, setzte

es auf der Universität Freiburg unter Anlei-

tung trefflicher Lehrer fort und beendigte es

im Priesterseminar zu St. Gallen. Nach

wohl bestandener theologischer Prüfung vor
dem apostolischen Generalvikar Propst Göldlin

zu Münster, empfing er von Sr. Eminenz

Testaferrata, päpstlichen Nuntius in Luzern,
den 18. Mai 1816 die ordines ml-
norss, und am darauffolgenden Tage die
Weihe des Subdiakonats. Endlich nach wie-
derholtcr Prüfung zu Freiburg in der Schweiz,
wurde er am 3. Juni 181S von Sr. Gnaden
Petrus Tobias Jenni, Bischof von Lausanne,
zum Diakon und am 10. Juni gl. I. zum
Priester geweiht.

Zur großen Freude seiner Eltern, Gcschwi-
ster und Verwandten feierte Hr. Mohr das
erste hl. Meßopfer in seiner Vaterstadt Rhein-
felden, am vierten Sonntag nach Pfingsten,
im Jahre 1316, unter Assistenz seines geistli-
chen Vaters, des dortigen bischöflichen Kom-
missars und Propsts Pur.

Mit den besten Entschlüssen, die empfangene
Berufsgnade dankbar zu bewahren und gewis-
scnhaft im Dienste der Kirche zu verwenden,
trat Mohr in die mühsame, aber auch segens-

reiche pricsterliche Laufbahn ein. Zuerst ward
ihm an der katholischen Pfarrei der Stadt
Basel der Wirkungskreis eines Pfarrhelfers
angewiesen, wo sich während der vier Jahre
dortigen Aufenthalts Stoff in Fülle darbot,
mit den schwierigsten scelsorgerlichen Amtsver-
richtungen vertraut zu werden. Zum Stifts-
kaplan von Rheinfelden befördert, fand er nebst
Chorbesuch und Aushülfe in der Seelsorge
immerhin noch Zeit genuy, auf seine wissen-
schaftliche Ausbildung Bedacht zu nehmen.
Fünl Jahre wirkte er so in seiner Vaterstadt.

Erst nach zehnjähriger Bekle>dung besagter
zwei Hülfspriesterstcllen gelang es Hrn. Mohr,
Pfarrer zu werden. Als solcher wurde er
von der hohen Regierung den t7. April 1826
nach Birmenstorf gewählt, einem in mehrfacher
Beziehung beschwerlichen Posten. In den letz-
ten Jahren seines dortigen 15jährigen Wir-
kens hatte Herr Mohr mit vielfachen Störun-
gen der Gesundheit zu kämpfen. Selbstge-
machte traurige Erfahrungen habe» ihn belehrt
und die Aerzte haben ihm erklärt, daß Bir-
menstorf keine sichere Hoffnung für längere
Erhaltung seines Lebens biete, und ein ande-
rer, den physischen Kräften mehr entsprechen-
der Wirkungskreis unerläßlich nothwendig sei.

Das hatte Mohrs Resignation auf die Pfarre
Birmenstorf zur Folge.

Um jene Zeit wurde in der Stadt Schaff-
Haufen vie katholische Pfarrei errichtet und die

Pfründe Zur Besetzung ausgeschrieben. So
schwer dem kränkelnden Pfarrer die Trennung
vom heimathlichen Kanton in jeder Beziehung
fallen mußte, er wagte den Schritt und nahm
die in Folge Bewerbung unter'm 21. Novcm-
ber 1846 auf ihn gefallene Wahl mit Freuden
an. Nach geschehener Einweihung der Kirche
zu St. Anna, und nach stattgehabter Pfarrin-
stallation machte Herr Mohr sich's zur ernsten
Aufgabe, die neue katholische Pfarrei Schaff-
Hausen in Ritus, Kultus und Liturgie auf der



Grundlage kirchlicher Satzungen einzurichten

und für die Gemeinde eine eigene Schule zu

erstellen.

Doch auch hier waren des Bleibens nur
drei Jahre. Ueber Schaffhausen sollte der Weg

den Pfarrer von Birmenstorf nach Zurzach,

in den lieben Heimathkanton zurückführen. Der
stetsfort kränkelnde erste Pfarrer von Schaff-

Hausen, den Hoch«. Stiftskapitularen von

Rheiuau, namentlich dem damaligen Präfekten

Hochw. Leodegar Jneichen, jetzigen Ab-
ten, zu großem Danke für so oft geleistete

seelsorgerliche Aushülfe verpflichtet, bewarb sich

um die durch Tod des Herrn Dominik Keller

hff 4. November 1843) in Zurzach ledig ge-

wordene Pfarr- und Stiftsdekanatspfründe,
die ihm dann auch unter'm 2g. Christmonat
1843 von der hohen Regierung verliehen wurde.
Den 25. Hornung 1844 von der Pfründe Ve-

sitz nehmend, wirkte er 12 Jahre lang nach

Kräften zum Besten der Gemeinde. Kränklich-
keir, zunehmendes Alter machten ihm allmälig
den Posten gleich beschwerlich; er sehnte sich

nach Ruhe. Sie wurde ihm nach dem Abster-
ben des Hochw. Herrn Propst Häfelin. Den
30. Oktober 1855 von der hohen Negierung

zu dessen Nachfolger erwählt, trat Hochw.

Herr Mohr den 13. Jänner 1856 als der

33ste Propst in die Reihe der Stiftsvvrstände
am altehrwürdigen, seit 127g bestehenden Kol-
lcaiatstifts zur hl. Verena in Zurzach.

Die neue Würde war selbst für die Ge-

sundheitsumstände des Hochw. Herrn Mohr
von der vorthcilhaftestcn Wirkung. Er fand

sich seit Jahren so wohl, wie früher vielleicht

selten oder gar nie. Und doch war der Zeiger

an der Lcbensuhr abgelaufen. Vier Tage ge-

nügten, den schwachen Organismus zu zer-

stören. Versehen mit allen hl. Sterbsakramen-

ten entschlief er den 21. November Abends

11 Uhr selig im Herrn. Er erreichte ein ve»-

hältnißmäßig hohes Alter von 72 Jahren,
3 Monaten und 24 Tagen.

Daß der Aargau wieder um einen würdigen
Priester ärmer geworden, bezeugte die den

25. November, unter allgemeioer Theil-
nähme des Volkes stattgehabte Beerdigungs-
feier des Hochw. Hrn. Stiftspropst Heinrich

Mohr. Der Tod unsers Herrn Jesu Christi
sei ihm zur Versöhnung und zum ewigen

Leben!

Bei Chr. Schweizer, Buchhändler und
Buchbinder in S tans, ist soeben erschienen
und in allen Buchhandlungen zu haben:

Das dreifache Zeugniß siir die

Gottheit Jesu Christi, zur Be-
lehrung und Stärkung für nlle Chri-
sten unseres Zeitalters, besonders für
das gemeine Volk. Verfaßt von Fr.
Joseph Gut, Pfarrhelfer in Staus.
Preis per Exemplar Fr- 1. 30.

Anzeige.
Der Unterzeichnete macht hiemit der Hochw.

Geistlichkeit und den Tit. Herren Kirchenvor-
ständen die ergebene Anzeige, daß bei ihm
aller Arten von Kirchenparamenten und Orna-
menten, als: Meßgewänder, Rauchmäntel,
Vela, Traghimmcl, Stolen, Alben, Altar-
tücher, Fahnen, Standarten, Bahrtücher,
Monstranzen, Kelche, Leuchter, Blumenstöcke
u. s. w. u. s, w., in schönster Auswahl und
zu äußerst billigen Preisen zu haben sind.

Da er den löbl. Gemeinden sehr annehm-
bare Zahlungbedingungen stellen kann, bittet
er um gütigen Zuspruch.

Chur, im November 1363.

Hochachtungsvoll I

Domsakristan.

Preisermäßigung.
In der I. Schcrner'scheu Buchhandlung

inStrabing erschienen und durch jebe Buch-
Handlung zu beziehen: HJn So lothurn in
der Schercr'schen Buchhandlung):

Maßl, vr. Fr. X., Erklärung der
hl. Schriften des neuen Testa-
mentes, nach den berühmtesten, äl-
tern und neuern Schriftauslegern be-

arbeitet. I.—VIll. Bd., die Evangelien,
die Apostelgeschichte, Pauli Briefe an
die Römer und die Korinther enthal-
tend, gr. 8. jetzt nur Fr. 13. 30.

Zwickenpflug, K., vollständige, prakt
kathol. Christenlehren zum Ge-
brauche bei dem sonntäglichen, pfarrlichen
Gottesdienste, sowohl in kleinen Städten,
als auf dem Lande. Zweite vermehrte
und verbesserte Auflage. 13 Bde. s.

Register. 8., jetzt nur mehr Fr. 8. 60.

Beide Werke hatten bei ihrem ersten Er-
scheinen einer allgemeinen günstigen Aufnahme
sich zu erfreuen. Fast alle kathol. Zeitschriften
haben sich seiner Zeit im Lobe dieser ausge-
zeichneten Werke vereinigt und dieselben bestens
empfohlen. 2

In der Fr. Hurter'sckwn Buchhandlung in
S chaff Hausen erschien soeben und ist in

der Schercr'schen Buchhandlung in Solo-
th ur n zu haben:

Gleichnisse und Sinnbilder zur
christkatholischen Lehre, oder ka-

thvlische Glaubens- und Sittenlehren
erklärt und erläutert durch Gleichnisse

und Sinnbilder. Ein Handbuch für
Prediger, Katecheten und Religions-
lchrer. Von A. Kottc. Erste Liefe-

rung. 75 Ct.

^>lese reichhaltige Sammlung
6666 Gleichnissen und Aussprüchen heiliger
Väter und bewährter Kirchenlehrer, alphabc-
tisch nach den katholischen Glaubens- und

Sittenlehren geordnet, wird den Predigern,
Katecheten zc. von außerordentlichem Nutzen
sein.

Ein Beweis für die Tüchtigkeit des Wer-
kes liegt darin, daß der Hochwürdige Herr Bi-
jchof von Münster dessen Dedikation ange-
nommen hat.

Dasselbe wird in 12 rasch sich folgenden
Lieferungen erscheinen.

In der Hcrder'schen Verlagshandlung in

Freiburg ist soeben erschienen und in allen
Buchhandlungen vorräthig sin So lothurn
in der Schercr'schen Buchhandlung):

Hesele, Coucilicngeschichte. Nach den

Quellen bearbeitet. Fünfter Band.
Preis: Fr. 12. 40. HPreis der vier
ersten Bände: Fr. 39. 50.)

Hettingcr, Apologie des Christen-
thllMs. I. Band in zwei Abtheiln»-
gen: Der Beweis des Christen-
thums. Preis: Fr. 8. 60.

Schlosser, Die Kirche i» ihren Liedern
durch alle Jahrunderte. Zweite,
mit den Originaltexten ver-
mehrte Auflage. 2 Bände. Mit
dem Bildnis; des Verfassers. Preist
Fr. 10. 75.

° Ornaten Handlung
» von

ö. Mek-SIMI.?,
^ Posamenter aus dem Kanton Solothurn,

in Kern.
Hält eine schöne Auswahl von

den schönsten, weißen Kirchcnspi-
tzcn zu Alben, Ucbcrröckcn, Al-

b- tartüchernz fertige Alben, Chor-
röcke, auch rothe und schwarze
Chvrrvcke für Ministrauten; fer-
ner alle Arten Kirchengefäße und
Kirchengcwänder, als: Kelche, Ci-

^ boricn, Monstranzen, Meßkänn-
chen in fein Silber, versilbert,
Zinn und Glas, Traghimmcl,
Bclums, Chormäntcl, Mcßge-

^ wänder, Ciboricn-Mäntclchen von
^ Stoff und mit Stickerei ic. Zu-
!» gleich mache den Tit. HH. Kir-
^ chen-Vvrstehcrn die Anzeige, daß

^ alle Arten alter Kirchen-Gegen-
stände, die schadhaft oder zerbrochen
sind, in kurzer Zeit von mir her-
gestellt und bestens rcparirt werden.

Expedition kb Druck von ZZ. Schwendimann in Solothurn.


	

